
qui ont eu assez confiauci- dans le Cana<!a cl dans
le IH-Uple canadien ]Mn\r enjîa^cr sur votre sol,

étranKcr jusipie là |)our eux, des capitaux se
chiffrant déjà jKir de nonil)reux millions. Je
reçois donc et j'accepte avec reconnaissance et

profonde satisfaction, en ma (|ualité de manda-
taire et de représentant de ces capitalistes améri-
cains courageux et éclairés, les preuves de s\m-
pathie et de lx)n vouloir que vous me dotuKz
aujourd'hui.

Si, il y a un instant, j'ai i)aru exprimer le

doute (|ue nous ayons toujours joui de votre pleine
confiance, je tiens à expliquer le sens de mes
paroles de manière à dissiper l'impression sous
laquelle elles ont pu vous lai.sser. Loin de moi
la i)ensée que les ronces et les épines (jue j'ai

rencontrées sur ma route soient le fruit du mau-
vais xouloir des hai)itants du Sault. Lorsque
les entreprises industrielles que nous avons éta-
blies au millieu de vous et qui ont jusqu'ici si

bien progressé, n'étaient qu'à l'état de projet, il y
a six ans, nous avons trouvé dans le Sault-Sainte-
Marie un petit village ix;rdu loin des centres
d'activité conmierciale et industrielle du Canada.
Sa population comprenait à peine 2,500 âmes,
avec une majorité—je le dis à votre gloire ac-
tuelle—de gens dont les ambitions avaient été
•déçues. Ils étaient bien à la vérité de ce tempé-
Tamnient viril et courageux qui caractérise les

pionniers
; ils avaient quitté des endroits plus

peuplés, plus considérables du Canada pour cher-
cher la fortune, ou di moins cette plus large
et légitime rémunération que les véritables pion-
niers, avant-garde de toute nouvelle civilisation,

espèrent trouver dans l'expatriation et trouvent
généralement - n retour de leur labeur et de leur
esprit d'entreprise.

La position stratégique du Sault-Sainte-Marie
avait été comprise et appréciée par les aborigènes
des temps préhistoriques ; et lorsque les premiers


